
:if"'/ill?éiljâ:l;'^.^.^.:'

théâtre du galpon

à M.'PWlilpifi'^'j y^^w

La mettesre ea scèiîe Nalini Meaamkat oiïre au Thé;
Genève - <!i! 10 ay 22 aars - une relecture iVAHcs m

L'iiîtrigue pmui désormais place dans notre monde
l'eïifaîicâ, dans leque! Aiice est une jeune feiïiKîe qyi

dîS codés sodaiiï et de i'édîieatioii qui i'étoaffe»t po^
Nous nous soiQiïîss cnu-efeaus avec Najissi Pi'lenaînka^

nr" clu Ualpoa à

iiuys des merveilles,

nrpi-oîectet!î' de

:entera cie s'extirDer

ir u-onver soiî iueanté,

pain- s» sayolr

uftvaîiîags.

Nalini Menamkat © Marc Vanappefghem

Vous êtes-vous inspirée d'autres ver-

sions d'Alice que le texte original ?

Nous pourrions évoquer une quantité d'autres

artistes qui se sont inspiré.e.s du roman de

Levvis Caroll, des plus sages aux plus psychédé-

liques. Au cinéma mais aussi au théâtre, dans

les beaux-arts, dans la musique. La liste est lon-

gue. Il semble que la figure d'Alice constitue

une surface de projection puissante. Elle intri-

gue. Cela tient certainement au roman, riche en

images et en situations qui, du fait de leur absur-

dite, leur donne une forme d'universalité. Mais

il me semble qu'il y a également quelque chose

d'irrésolu dans le roman de Lewis Can'oll. J'ai

toujours été frush'ée par la fin du récit où Alice
semble se réveiller sans avoir été véritablement

transformée par son voyage. Par ailleurs, cer-

tains personnages m'ont toujours mise mal à

l'aise. Cette sentiment étrange explique peut-

être également qu'on veuille s'emparer de cet

univers.

Le roman de Lewis Caroll a certes mis le feu

aux poudres mais ce n'est pas à partir de lui que

je travaille. Je travaille à partir de ce que je vois,

de ce que je vis. Si l'Alice orginale semble par

exemple accéder au Pays des Merveille par

ennui, il est plus probable qu'aujourd'hui elle

tente de fiiir un trop plein, J'ai donc gardé la

trame et une partie des figures du récit original

mais je me suis distanciée du reste. On peut dire

que j'ai gardé le squelette mais la chair n'est pas

la même. Je tente de rendre compte de choses

que je perçois dans notre monde contemporain.

Ce sont donc davantage des études sociolo-

giques qui ont alimentées A Merveille que la

déclinaison foisanante des Alices.

Durant ses aventures, Alice ne semble

jamais vraiment en danger. Comment com-

prenez-vous ce paradoxe d'un monde

"merveilleux" moins dangereux que le

monde réel ?

Cela m'a beaucoup questionnée. Le monde des

Merveilles est violent si on y regarde de près.

Les règles du jeu sont mcompréhensibles, Alice

se fait constamment rejeter ou remettre à l'or-

dre, elle perd le contrôle de son propre corps.

Elle arrive en étrangère qui ne connaît pas les us

et coutumes et toutes les occasions sont bonnes

pour lui rappeler qu'elle ne se comporte pas

comme il faut, qu'elle n'est pas à sa place. Elle

ne semble avoir aucun pouvoir et aucun contrôle

sur la situation. Le fait qu'elle ne se sente pas en

danger est donc d'une certaine manière mcom-

préhensible pour moi. Je crois que c'est la rai-

son principale pour laquelle j'ai eu envie d'écri-

re cette pièce. Pour qu'elle parvienne à prendre

la parole, dire ce qu'elle voit, sent, ce qu'elle

veut, ce qu'elle pense. Il me semblait en tous les

cas que Lewis Caroll ne lui avait pas permis de

dire son dernier mot.

Quelles sont vos sources d'inspiration

pour l'aspect visuel de la pièce ?

Je ne souhaite pas faire un théâtre fantastique,

dans le sens que je n'avais pas envie de déguiser

les comédien.ne.s en lapin ou en théièrc. Dans

la pièce, tout part d'une situation familiale à

laquelle nous assistons en ouverture. C'est tout

d'abord un univers réaliste. Il correspond à un

visuel de catalogue dans ce qu'il a d'attrayant.

A savoir qu'ils présentent des échantillons de

vie relativement lisses mais auquel on aimerait

malgré tout ressembler. Le décor devait permet-

tre à la fois un certain réalisme intial puis ouvrir

à une forme d'abstraction lorsqu'Alice bascule

de l'autre côté du miroir.

Les sources d'inspiration sont multiples. Je vais

puiser des images chez les artistes-peintres, les

plasticien.nne.s, les réalisateur.trices. Mais l'i-

dée d un costume peut aussi venir simplement

de quelqu'un qu'on croise dans la rue. Nous tra-

vaillons avec la costumière, Eléonore

Cassaigneau, et le scénographe, Terence Prout,

pour constituer l'univers visuel de la pièce, ses

couleurs, ses matières. Mais c'est un tout. Le

jeu, les corps, l'espace, le son, la lumière doi-

vent converger. Chacun vient avec son univers

et ses références et à partiï de là, nous créons un

monde qui nous est propre.
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